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. . . . Puifqu’en  effet  on  n’a  rien  vu  de  femblable 
depuis  i’époque  de  ce  fnonumerit  jufqu’à  celle  où  le 
favant  Perronnet  à prouvé  que  l’Art  peut  encore  aller 
plus  loin  avec  de  moindres  effdts. ,(  Réflexions  fur  U 
régné  de  Trajan»  T AK  M.  B-ayevdCi,  ( page  32..  ) 


I L faut  un  Corps  d’Ingénîeurs  des  I^onts  & 
Chauffées  , parce  qu'il  remplit  des  fondions 
utiles,  & quelles  ne  peuvent  être  bien  rem- 
plies que  par  lui.  Je  croirois  fuperflu  d’en 
faire  l’énumération,  & plus  encore  de  prouver 
ie  bien  qui  en  réfulte.  Je  h’écris  que  pour 
ceux  à qui  cela  •napprendroit  rien. 
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Le  point  êfTentiel  eft  donc  d’examiner  fi 
l’exercice  de'  ces  fondions  ne  peut  être  confié 
k des  'Ârtiftès  ifolés , ou  k un  autre  Corps. 

Le  feul  qu’on  ait  imaginé  d’én  charger , eft 
celui  du  Génie  Militaire.  L’idée  s’enpréfente 
afiez  naturellement , puifqu’à  peu  de  chofe 
près , les  connoifTances  font  les  mêmes  pour 
tous  les  deux.  Mais  fi  les  talens  les  rappro- 
‘chent , leur  deftination  , & l’efprit  qui  les 
dirige  , les  éloignent  à une  difiance  immenfe. 

Un  Ingénieur  Militaire  efi  un  homme 
confacré  à la  défenfe  de  fon"  pays.  Tout  ce 
qu’il  conçoit  ou  exécute , ne  doit  & ne  peut 
avoir  que  ce  but  qu’il  eft  fi  important  & fi 
glorieux  d’atteindre.  Ses  fautes  ne  font  jamais 
légères , & peuvent  être  d’une  telle  confé- 
quence  qu’elles  foient  irréparables.  Il  ne  fau- 
roit  donc  être  trop  infiruit  dans  fon  art , 
conféqiiemment  afiez  s’en  occuper  ; alors 
l’étude  & la  pratique  lui  en  font  tellement 
nécefiaires  , que  rien  ne  doit  l’en  diftraire  , 
k plus  forte  raifon  l’en  détourner  , k plus 
forte  raifon  encore  l’en  arracher  : & c’efi:  ce 
qu’on  feroit , fi  on  le  chargeoit  des  travaux 
d’un  Ingénieur  des  Ponts  & Chauffées. 

i 

La  deftination  de  ce  dernier  eft  d’établir 


par  des  communications  la^correrpondance 
des  provinces  & des  viOes  entr’elles  & avèc? 
les  campagnes  ; de  faciliter  les  tranfpojts  au. 
commerce  , & d^ouvrir  des  déboucîiés  à 
l’agriculture^  - ^ ^ - 

• ' • . : î'-'  'k 

De  l’importance  de  ces  objets  pour  le  bien 
général  de  particulier  , dérive  une  foule  de 
conlidérations  toujours  intérefîantes , quoi- 
que fou  vent  mintitieufes  , qu’il  faut  examiner 
icrupuleulement  avec  lenteur  , pefer  exâ6e- 
sment  , . conféquemment  comparer^  Deux> 
opérations  qui  ' demandent  beaucoup 'de: 
temps.  . J 'îr  i 

En  outre  : le  droit  qu’on  dèvroit  accorder  ‘ 
à chacun  , s’il  ne  Eavoit  pas  , de  fane  d&  rc- 
préfenrations , d’appuyer  fes  prétentions  & 
réclamer  contre  la  léfion  de  fes  intérêts 
entraîne  dans  la  difeuflion  des  motifs  bons  ou  " 
mauvais  fur  refquels  il  fe  fonde  , afin  de  fixer' 
avec  jiiHice  le  point  difhcilé  oii  le  bien  gé- 
néral doit  l’emporter  fur  le  particulier, 

Ces  difcufTions , outre  le  temps, demandent, 
encore  la  circonfpeéliori  , la  patience  fou- 
vent  mife  à de  rudes  épreuves , de  des  con- 
noiflànces  relatives  qui  font  abfolumentr 
étrangères  au  Génie  militaire. 

A.  I '•  ' 
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Quand  celui-ci  commande  , rexécution 
doit  fuîvre  fans  délai , parce  que  le  temps  eft 
la  chofe  la  plus  précieufe  dans  les  opérations 
qu’il  dirige , & quil  importe  peut-être  moins 
qu’elles foient  bien  exécutées , qu’il  importe 
qif elles  le  foient  promptement  i il  n'examine 
des  localités  que  les  rapports  qu’elles  ont  avec 
fon  art.  Cette  étude  turmanque  ,,  & lui  feroit 
peut-être  nuifible.. 

• jb’Ingénîeur  des  Ponts  âc  ChaulTées  aü 
contraire  n’ étant  prefque  jamais  impérieufe- 
ment  commandé  par  foccàfion' , doit  non 
feulement  méditer  long-temps  avant  d’exé- 
cuter , rciais  encore  écouter , confulter  même,, 
afiii qu’on  ne  puiflé  lui  reprocher  ràifonna- 
blemènt  , & qu’il  ne  puilTe  fe  reprocher  à 
lui-même  d’avoif  négligé  de  s’indruire  d’un  - 
feiil  moyen  de  faire  le  mieux  polTible  ; il  le 
devroit  ençore  , ne  fiit-çc  que  pour  adoucir 
les  regrets  de  ceux  à qui  on  demande  des  facri^ 
ficés  afin  qu’ils  reftent  perfuadés  qu’ils  ne  les 
font  qu’à  l’intérêt  général. 

Ainfi,  l’Ingénieur  Militaire  doit  prefque 
toujours  projetter,  ordonner  & exécuter  fur 
le  champ.  L’Ingénieur  des  Ponts  & ChaulTées 
au  contraire  doit  méditerlong-tempsfonpro- 
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jètjîaîfler  cellii  des  repréfentatîons  avant  d'or- 
donner , & exécuter  lentement , afin  de  le 
faire  utilement  & avec  économie.  Le  premier- 
ne  doit  envifager  aucunes  confidérations  parti- 
culières , le  fécond  doit  les  envifager  toutes- 
L’un  efl:  l’homme  de  l’Etat  feulement,  l’autre 
efi:  tout-àxla-fois  rhomme  derEtat&  celui  des 
particuliers, & c’eft  cette  diftinélion  bien  fen- 
tie,qui  établit  entre  les  deux  Corps  une  ligne 
de.  démarcation  qR’ileft  impoffible  de  pafier. 

Il  s’enfuit,  donc  que  l’un  ôc  l’autre  , malgré 
qu’ils  cultivent  les  memes  talens , ne  peuvent 
en  faire  qu’une  application  bien  difi'érente  ; 
que  l’importance  de  leurs  fondions  à chacun 
exigeant  toutes  leurs  facultés  & tout  leur- 
temps  J ne  permet  pas  qu’on  efiaie  d’y  en 
ajouter  d’autres.  Conféquemment  que  leur 
réunion  efi  impofiible»,  / 

A moins  qu’on  ne  divife  le  Génie,  en  deux 
parties  , dont  l’une  fe  livrer  oit  aux  fondions, 
militaires,  Tautre  aux  fondions  civiles:, 
alors  cette  fécondé  partie,  ne  feroit  jamais, 
autre  chofe  que  le  Corps  des  Ponts  & Chauf- 
fées fous  un  autre  nom  , êc  qui  refeeroit  tou- 
jours ifolé  de  la  premieré  , peut-être  moins, 
encore  par  la  différence  de  fes. occupations^^ 
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que  par  celle  de  refprit  qui  la  dirlgeroic,- 

Car  quelques  régîemens , quelques  inftitu- 
rions  que  l’on  falTe  , un  Ingénieur  Militaire 
fe  regardera  toujours  au-deffus  d’un  Ingénieur 
des  Ponts  & ChaufTées , quelque  nom  qu’on 
leur  donne  à l’un  & à l’autre  ; parce  que  fon 
emploi  fera  toujours  plus  périlleux  , & con- 
féquemment  plus  brillant.  Il  faut  de  l’éclat  a 
un  homme  dont  le  métier  eft  d’expofer  con- 
tinuellement fa  vie , qui  eft  fier  dé  cefacrifice 
volontaire  , dont  le  feul  prix  eft  la  confidéra- 
tion  attachée  à fon  état. 

. Les  fqnélions  paifibles^&  modeftes  lui  pa- 
roitront  toujours  humiliantes  j quelque  zele  , 
quelque  patriotiÜTie  qui  l’animq,  Defcendra- 
t-il  d’un  pofte  fi  brillant  pour  en  occuper  un 
fi  obfcur  , dans  lequel  l’ingratitude  , l’intérét^ 
l’envie  , la  calomnie , l’inftexible  févérité  font 
fouvent  la  feule  récompenfe  de  l’avoir  occupé 
avec  honneur  ? Et  fi  la  poftérité  plus  impar- 
tiale voue  un  tribut  de  reconnoiflance  à l’ar- 
tifte  honnête  & inftruit , c’eft  d’ordinaire  une 
expiation  qu’elle  ne  fait  qu’a  fes  mânes, 

La  comparaifon  des  .deux  fituations  feroit 
toujours  au  défavantage  de  la  ,derniere,  II 
Croit  honteux  de  s’y  voir  3 la  mépriferoit 


peut-être  , & alors  comment  compter  fur  (es 
foins , fon  exaftitude  fon  zele  ? Alors  que 
deviendront  les  travaux  ? Et  la  négligence  qui 
fera  une  fuite  néceffaire  de  l’indilFérence  , 
n’occafionnera-t-elle  pas  mille  fois  plusda- 
bus  qu’on  n’en  auroit  voulu  éviter. 

Tous  les  hommes  ne  font  pas  des  Epami- 

* 

nondas  , &:  au  premier  coup  de  canon  ou 
au  premier  fon  de  la  trompette  , tous  nos 
modeftes  Ingénieurs  jetteroient  loin  d’eux 
Ehumble  & lourde  pioche  pour  voler  aux 
combats  de  à la  mort. 

Heureux  fi  avec  le  courage  ils  retrouvent 
les  talens  alors  indifpenfables , & dont  ils  fe 
font  dégoûtés  par  l’application  qu’ils  en  ont 
faite.  Dans  cette  fuppofition  encore  qui  les 
remplacera  ? Il  faudra  donc  abandonner  des 
ouvrages  aufîi  intereilans  que  difpendieux, 
dont  la  fufpenfion  entraîne  la  ruine. 

E’Ingénieur  des  Ponts  & Chauffées  au 
contraire  , un  peu  plus  philofophe  , établit 
tout  fon  bonheur  dans  les  arts  qu’il  cultive. 
Il  admire  d:  donne  de  juftes  éloges  à ceux 
qui  moiffonnent  des  lauriers  enfanglanrés , 
& fe  trouve  heureux  de  ce  que  le  rameau 
qu’il  efpere  cueillir,  ne  fera  ni  teint  de  fang^ 
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ni  arrofe  de  larmes.  II  met  toute  fbn  ambi- 
tion &fa  fierté  a etre utile,  en  tranjFmettant 
la  profperite  de  Ton  fiecle  & fa  f|)Iendeur 
dans  des  monumens  qui  l’attellent  mieux  que 

les  récits  impofleurs  ôc  les  traditions  men- 
fongeres. 

Je  crois  avoir  fuffifamment  prouvé  que  le 
Corps  du  Génie  Militaire  a de  trop  impor- 
tantes fonélions  à rem.plir  , pour  n’y  pas  don- 
ner exclufîvement  tout  fon  temps  fes 
talens. 

/ 
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Que  fa  carrière  eft  trop  brillante  âc  trop 

feduifante  , pour  qu  il  voulut  en  parcourir 
une  autre  avec  le  même  zele  ; qu’ainfî  fa 
' deftination  & l’efprrt  qui  le  dirige  , empeche 
qu’on  y puifTe  réunir  celui  des  ponts  & 
chauffées. 

Quelques  inconvéniens  qu’il  en  réfultât^ils. 
feroient  pourtant  de  moindre  confêquence 
que  fl  l’on  y fubftituoit  des  Artiftes  ifolés. 
Ou  trouveroit-on  fur  le  champ  un  nombre 
d’hommesplus  inftruits,&  même  auffi  inftruits 
que  les  Ingénieurs  aduels  ? Et  dans  cette 
fuppofition  encore  , pourroit-on  attendre 
d’eux  le  même  zele  , la  même  émulation 
les  mêmes  motifs  qui  détermineront  tou-^ 


( il  ) 

jouis  les  membres  d’un  Corps  à contribuei" 
à Ton  illuftration  par  laleur  propre. 

Il  me  paroit  très-difficile  , pour  ne  pas 
dire  inipoflible  ^ de  rafîembler  tout  de  fuite 
affez  de  nouveaux  fu jets  en  état  de  remplacer 
avantageufement  ceux  à qui  on  les  fubftitue- 
roit  ; car , pour  y parvenir  , non  feulement 
il  faudroit  des  hommes  inftruits , mais  encore 
qui  joigniflent  k la  théorie  la  pratique  » & la 
pratique  de  la  chofe  k laquelle  on  les  deftine- 
roit.  Il  ne  fuffit  pas  d etre  mathémaneien  , 
deffinateur  , & d’être  inftruit  des  principes 
de  la  conftrudion  , il  faut  encore  favoir  ap- 
pliquer ces  importantes  connoifïànces  pour 
être  bon  Ingénieur  ; k moins  qu  on  ne  s ima- 
gine que  la  réunion  d’autant  de  talens  foit 
précieufe  fans  être  necefiaire  , & que  les 
fondions  d’un  Ingénieur  ne  les  exigent  pas , 
au  moins  pouffées  jufqu  k un  certain  degre  de 
perfedion. 

Cette  opinion , pour  être  faufle  , n en  eft 
pas  moins  répandue  t mais  on  ne  confidere 
pas  que  lorfqu’il  s’agit  de  travaux  publics  qui 
conféquemment  intéreffent  non-feulement 
le  canton  , mais  la  Province  , mais  le  Royau- 
me entier , de  par  leur  importance  de  par 

' ) 
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Vénormité  des  dépenfes , on  ne  faurolt  les 
confier  à des  hommes  trop  éclairés  , afin 
qu’lis  foient  le  mieux  & le  plus  économique- 
ment exécutés.'  On  ne  confidere  pas  que 
I ignorance , & plus  encore  le  denii-favoir , 
fi  confiant  & fi  préfomptueux^^  peuvent 
en.ramer  dans  des  fautes  toujours  graves , 

puifqu’elles  font 'a  la -.charge  du  Gouverne^ 

ment , & fouyènt  irréparables  par  cela  même 
qu’élles  font  faites.  " 


U faut  avoir  beaucoup  de  connoilTances 
pour  favoir  concilier  la  foiidité  avec  l’écono- 
mie , ne  jamais  hafarder  la  première  , & ne 
pas  néghpr  la'  fécondé  , en  outrant  les 
précautions  , & elles  font  indifpenfables 
non-feulement  pour  l’exécution  des  grandes 
confirudions  , mais  encore  pour  celles  des 
ti  avaux  de  moindre  conféquence  , & toujours 
par  la  même  raifon  que  tous  les  ouvrages 

publics  doivent  être  bien  & économiquement 
faits.  . . , 

Dans  un  fimple- projet  de  route  , par. 
exemple  , on  difiinguera  le  vrai  Artifte  qui 
aura  fu  concilier  l’agrément’ du  tracé  avec 
la  douceur  des  pentes en  épargnant  en 
même  temps  des  remuémens  & des  tranf- 


V, 
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ports  ; de  celui  qui  aura  fait  ou  des  tours 
de  force  difpendieux  , ou  des  économies 
ruineufes.  (i) 

Tout  le  monde  peut  faire  une  route  , mais 
peu  de  perlonnes  peuvent  la  bien  faire 
cette  feule  partie  des  Ponts  & ChaulTées 
demande  plus  de  connoilîances  que  ne  s’i- 
maginent ces  juges  11  tranchans  & fi  prompts 
à décider  , qui  foumettent  tout  à leur  petit 
tribunal , & ne  permettent  pas  même  l’appel. 

^ Z' 

Que  feroit-ce  fi  j’entrois  dans  le  détail  des 
conflrudions  hydrauliques  , telles  que  ca- 
naux , port  de  mer  , éclufes  ^ ponts  , chauf- 
fées , digues , &c.  ? Croit-on  pouvoir  confier 
de  femblables  opérations  à un  Artifie  ifolé  , 
dont  le  mérite  n’aura  pas  encore  été  prouvé, 
& dont  on  court  rifque  de  payer  les  efTais  ? 

Suppofons  néanmoins  qu’il  exifle  affez 
d’Artifles  dans  le  Royaume  , & fuffifamment 
inflruits  , pour  être  utilement  employés  ; 
comment  les  choifira-t-on  ? Ceux  qui  pro- 


(i)  J’entends  par  économie  ruineufe  , ces  ména- 
gemens  mal  calculés  , qui  , pour  éviter  une  indem» 
nité  de  mille  écus , entraîne  dans  une  direclion  bi- 
farre  , dont  l’exécution  en  coûte  peut-être  deux 
mille. 
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mettent  le  plus , qui  demandent  avec  îe  plus 
d’importunité  , à qui  on  doit  conféquemment 
le  moins  de  confiance  , fe  trouvent  en  con* 
currence  avec  le  mérite  timide , retiré  tk  un 
peu  fier.  Quels  feront  .les  juges  qui^  pronon- 
ceront avec  connoifîànce  de  caufe , fans  fe 
laifler  prévenir  par  de  trompeufes  & fédui- 
fantes  apparences , & oferont  faire  un  choix 
qu  il  eft  fl  important  de  bien  fixer  ? Cette 
difficulté  eft  toute  levée  dans  un  Corps 
d Ingénieurs  , chacun  y . efl  connu  avant 
d etre  employé  , & long-temps  éprouvé. 

On  peut  citer  lexemple  d’une  foule  d’Ar- 
tifles  qui , fans  faire  corps  , pouffent  leur  art, 
pour  ainfi  dire , jufqu’à  la  perfèétion , tels 
que  les  Architedes , les  Peintres  , les  Scul- 
pteurs , &c. 

U peut  etre  que  tous  ceux  qui  fe  livrent 
a ces  arts , y féufîifTent  mieux  que  les  Ingé- 
nieurs dans  le  leur  : mais  cette  poffibilité  n’eft 
pas  une  certitude  , & il  n’eff  pas  même  très- 
important  qu’elle  le  devienne  ; leur  talent 
n eft  utile  qu  h celui  qui  les  emploie  y ils  ne 
font  comptables  de  leurs  fuccès  qu’à  lui  , & 
nul  autre  n a le  droit  de  les  blâmer  s’ils  en 
manquent  ; ils  font  à eux,&  non  pas  à l’Etat, 
qu  ils  n intereflent  que  coiledivement  ; ôc 
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dans  tout  autre  fens  peu  lui  importe  le  nom- 
bre de  bons  Artiftes  , & le  degré  de  leur 
fevoir. 

Mais  il  n’en  ell  pas  de  même  des  Ingé- 
nieurs , iis  font  nécefiairement  > par  la  nature 
des  fonélions  qu’ils  exercent  j les  hommes  de 
l’Etat  ; chaque  citoyen  , en  cette  qualité  , a 
droit  d’exiger  qu’ils  foient  inflruits  autant 
que  le  demande  la  perfeclion  des  opérations 
qu’on  leur  confie,  & d’accufer  le  Gouverne- 
ment s’il  s’efi:  trompé  dans  fon  choix  , ou 
s’il  n’a  pas  pris  tous  les  moyens  de  s’alTurer 
d’en  faire  un  bon. 

Or  il  ne  peut  s’en  alTürer  que  par  un  éta- 
blilTement  dans  lequel  il  trouvera  toujours 
un  certain  nombre  de  fujets  difpofés  & prêts 
à remplir  fes  vues , préparés  de  longue  main 
pour  cela  , & qui  ne  feront  employés  que 
quand  des  Juges  inftruits  &c  intégrés  les  en 
auront  jugés  capables. 

De  plus , fi  ces  Artifies  ne  font  pas  corps, 
ils  forment  fociété  , & fociété  d’autant  plus 
inftruite , que  les  membres  en  font  plus  unis. 
Ils  ont  des  écoles , des  maîtres , des  modè- 
les ; & fans  tous  ces  fecours  , ils  auroient 
moins  de  droits  à notre  admiration. 
Otez-leur  les  objets  de  comparaifon  & les 
motifs  d’émulation , ils  ne  feront  plus  que 
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des  hommes  médiocres , autant  au-deffoiis 
de  ce  qu'ils  auroient  été  , que  les  Artiftes 
de  provinces  font  au-deflbus  de  ceux  de  la 
Capitale , indépendamment  de  quelques  rares 
exceptions. 

Mais  un  Ingénieur  ifolé  dans  le  coin  d’une 
province  , où  prendra-t-il  des  modèles , à 
qui  demandera-t-il  des  confeils  , de  qui 
recevra-t-il  une  critique  raifonnée  ? Et 
l’homme  que  l’Etat  a le  plus  d’intérêt  de 
placer  inUruit , 6c  de  perfeêlionner  , ne  fera- 
t-il  par  la  nature  de  fes  fonêlions  celui  qui 
aura  le  moins  de  relTources  pour  l’un  6c 
l’autre?  au  lieu  qu’en  le  lailTant  en  corps, 
tous  ceux  qui  le  compofent  avec  lui , l’aident 
de  leurs  confeils  , de  leurs  critiques  ; fes 
chefs  le  guident  jufqu  à ce  qu’il  puilTe  fe 
xpalfer  d’eux , peut-être  même  les  égaler.  Les 
découvertes  d’un  feiil , au  lieu  d’être  concen- 
trées dans  le  petit  intérêt  particulier  , s’é- 
tendent dans  celui  du  corps  ; chacun  acquiert 
la  fcience  des  autres , 6c  fe  l’approprie  : ne’ 
pouvant  être  placé  auprès  du  flambeau  , on 
en  fait  circuler  la  lumière  bienfaifante , 6c 
les  avantages  de  la  Capitale  fe  répandent 
par  ce  moyen  dans  les  provinces.  Otez  le 
^ corps 


Cofps , toutefl:  ôté  ,*ià' rivalité  , là  défiance, 
rarnbitiort  , rindifiTérénéé  ifôleht  oü  àhéan- 
tifient  les  talens. 

Je  ne  crois  donc  'pas  qu’il  exifte  un  nom- 
bre d’Artiftes  fufiifant  pour  remplacer  les 
Ingénieurs  des  Ponts  & Chaufifées  ; & en  le 
fuppofant , je  ne  crois  pas  non  plus  qu’il  folt 
avantageux  & sûr  de  les  employer  , à moins 
qu’on  ne  confervât  les  individus  en  détrui- 
fant  le  corps  : mais  on  perdroit  par-là  les 
avantages  inappréciables  qui  réfultent  de 
î’exiftence  d’un  corps  d’Artifies. 

Après  ï’amour  de  foi , vient  celui  du  corps 
auquel  on  appartient , & l’on  ne  peut  nier 
que  tous  fes  membres  attachent  un  grand' 
prix  à fa  gloire  & à fa  prôfpérité.’  Ils  ont 
conféquèmrriêntdeux  motifs  de^ fairele  mieux 
pofïiblè , lèuP  intérêt  (X  celui  du  corps.’  Ils 
peuventTe  tromper  furMe  choix  des  moyens, 
mais  l’intèndoh  efi:  toujours  bonne  & dirigée 
, vers  un  but  utiléT  C’eïl  au  Gouvernement  à " 
les  conftituer  de  maniéré  qu’ils  ne  puilTent  ' 
errer  au  préjudice  de  la  chofe  publique  & 
particulière. 

Je  conviens  que  fi  un  corps  efi:  puifTant , 
fl  l’opinion  ou  les  richeffes  lui  domient  une 
^ B 
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grande  prépondérance  , s’il  peut  l’acquérir 
par  la  nature  de  fes  fonétions  ou  par  le 
crédit  de  fes  membres , il  peut  fe  trouver  des 
circonflances  telles , que  les  avantages  qui 
font  à efpérer  foient  plus  que  balancés  par 
les  dangers  qui  font  à craindre.  Mais  s’il  n’a 
aucun  de  ces  moyens  de  fortir  des  bornes 
premières  qui  lui  auront  été  prefcrites  , il 
votera  vers  le  but  auquel  il  tend  , & Tattein- 
dra  avec  honneur  ^ fans  qu’on  ait  à redouter 
fes  écarts. 

Dans  les  corps  les  fuccès  comme  les  ^ 
fautes  d’un  feul  , rejailliffent  fur  tous  : de-là 
vient  la  chaleur  des  confeils  & la  févérité  de 
la  cenfure  ; parce  qu’il  importe  à tous  que 
chacun  contribue , ou  du  moins  ne  nuife  pas  - 
à l’avantage  général.  De-là  l’ambition  bien 
légitime  de  chacun  à fon  tour  d’étre  compté 
pour  quelque  chofe  , & de  juftifier  au  moins 
l’opinion  particulière  que  donne  de  lui  l’opi- 
nion générale  attachée  au  corps  dont  il  eft 
membre. 

Quel  furcroît  d’émulation  pour  des  Arti- 
jftes , & que  mettre  à la  place  en  les  ifolant  > 
Qu’on  joigne  k cela  l’efpérance  bien  fondée 
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de  ravancement  en  raifon  des  fervîces  ren- 
dus ; car  le  corps  des  Ingénieurs  peur  être 
tellement  organifé  , que  l’avancement  ne 
foit  jamais  que  la  récompenfe  du  mérite.  Un 
Artifce  l’aura-t-il  cette  efpérance  ^ confé-  - 
quemment  le  zele  qui  en  éfi:  la  fuite. 

\ 

Rélégué  dans  une  protince  où  il  aura 
beaucoup  d’ennemis  s’il  eft  intégré  & éclairé, 
près  de  qui  fera-t-il  valoir  fes  fuccès  , ôc 
demandera-t-il  le  prix  de  fes  travaux  , ou 
qui  le  fera  pour  lui  ? Pour  l’avancer  il  fau- 
droit  en  déplacer  un  autre  -,  chaque  canton 
aura  fes  agens  & les  préférera , quoiqu’avec 
moins  de  mérite  peut-être  , parce  qurils  fe- 
ront des  hommes  de  fon  choix.  L’autorité 
les  forcera-t-elle  ? Alors  plus  de  confiance 
entre  les  Adminiftrateurs.  Il  reliera  donc  à 
ne  leur  donner  que  les  places  qui  vaqueront  ; 
mais  peut-être  celle  qui  fe  préfentera  ne 
fera-t-elle  pas  propre  à celui  dont  le  tour  eft 
de  l’occuper  , & qui  aura  mérité  d’en  rem- 
plir une  équivalente.  Qui  jugera  alors  de  fa 
capacité  dans  une  partie  h laquelle  il  n’a  ja- 
mais été  appliqué  ? Suppofons  encore  de 
bons  juges , quelle  lenteur  , quel  embarras 
dans  l’examen? 

B 2 
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Au  lieu  de  cela  admettez  un  corps,  les 
Operations  de  chaque  individu  font  connues 
& appréciées  toutes  & de  quelque  efpece 
qu  elles  foient , on  a continuellement  fous 
les  yeux  l’échelle  des  talens  & des  progrès  ; 
on  peut  donc  fixer  le  temps  & le  genre  de 
travail  auquel  il  convient  de  l’employer. 

Homme  public  & de  choix  étranger  , il 
ri  a point  de  ces  liaifons  cheres  qu’on  ne  peut 
romp/e  fans  bleffer  & déplaire  ; il  paffé  in- 
différemment d’un  travail  à un  autre  , multi» 
plie  fes  connoiffahees , & par  la  comparaifon' 
de  celles  ou  il  reufîit  le  mieux^  détermine  la 
nature  des  fondions  qu’on  doit  lui  confier.- 
Alors  la  chofe  publique  eft  adminifirrée, 
fmon  parfaitement  au  moins  le  mieux-  pof-* 
fible. 

Mais  on  veut  abolir  les  corps.  Oui , ceux 
qui  peuvent  nuire  , mais  ceux  qui  ne  veulent 
être  qu’utiles  on  veut  les  conferver.  Et  qu’au» 

roit-on  à craindre  d’un  corps  d’ingénieurs  ? 

\ 

Ils  font  d abord  en  trop  petit  nambrCj 
trop  éloignés  les  uns  des  autres  , pour-  fe 
coalifer  & pour  communiquer  autrement  que 
par  les  lumières.  Leur  deftination  ne  les  atta- 
che à aucune  partie  du  Gouvernement;  leur- 
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crédit  ne  s^étend  qu’à  raifon  de  îeurs  taîens 
& n’influe  que' dans  l’opinion  des  chefs;, 
leur  fortune  efl:  plus  que  médiocre  : quelle 
frayeur  pourroit  infpirer  un  pareil  corps , 
fous  les  yeux  des  Adminiftrations  particuliè- 
res & du  Gouvernement  ? D’ailleurs  les  mœurs 
des  Artiftes  font  communément  paifibles  & 
douces  comme  leurs  travaux,  & il  n’efl:  pas  à 
préfumer  qu’ils  quittent  leurs  études  tran- 
quilles , pour  des  projets  politiques  ou  am- 
bitieux. 

V 

Il  ne  peut  donc  exifler  aucun  inconvénient 
qui  balance  les  avantages  réfultans  de  la 
confervation  du  corps  des  Ponts  & Chauffées, 
non  feulement  quant  aux  taiens  , mais  encore 
quant  à l’économie. 

En  eflèt , aux  yeux  de  tout  homme  rai- 
' fonnable  , il  paroîtra  impoffible  de  faire  faire 
au  même  prix  par  des  Artifles  ifolés  ^ les 
mêmes  chofes&de  la  même  maniéré  que 
le  fait  un  Ingénieur  des  Ponts  tSc  Chauffées. 

Je  donnerai  pour  point  de  comparaifon  le 
dernier  grade  , celui  de  Sous-ingénieur.  Or- 
dinairement on  le  place  dans  un  arrondiflé- 
ment  où  il  efl  occupé  des  routes.  Ne  prenons, 
que  cette  partie..  Il  faut  d’abord  qu’il  fache^ 
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lever  des  plans ^ faire  des nivellemens,  com- 
biner les  moyens  les  plus  avantageux  & les 
plus  economiques  de  bien  projetter  : vrai 
talent  de  1 Ingénieur  , que  n’a  pas  un  homme 
ordinaire  qui  n’a  ni  confultéles  bons  maîtres, 
ni  étudié  les  bons  modèles.  Mais  il  faut  qu’il 
conflruife  les  ponts  & les  digues  qui  fe  trou- 
vent dans  fon  projet.  Efl^on  bien  sûr  qu’en 
employant  d autres  fujets , on  ne  fera  pas 
obligé  d’en  appelîer  un  pour  la  route  & 
l’autre  pour  les  Ponts  ? L’ingénieur  feul 
futfira  aux  deux  objets.  Mais  il  faut  qu’il  foit 
encore,  en  quelque  façon  , Avocat  & comme 
Procureur  du  Roi  : car  il  y aura  des  repré- 
fentations , des  requêtes  , des  plaintes  fur 
lefquelles  fon  avis  deviendra  indifpenfable. 
Voilà  une  correfpondance  établie  qui  fuppofe 
quelque  éducation  & quelques  talens  qu’on 
n’efl  pas  toujours  fûrde  trouver  dans  un  bon 
conflrudeur.  Qu’il  foit  agriculteur  pour  fixer 
les  indemnités  : il  aura  une  efpece  de  compta- 
/ bilité  a tenir  pour  les  paiemens , qu’on  ne 
peut  raire  fans  1 avoir  confuîté.  Et  croit-on 
que  l’Artifle  ifolé  ou  aura  toutes  ces  connoif- 
fances , ou  pourra  s’en  palTer? 

Si  un  Ingénieur  ne  les  réunit  pas,  il  peut 
fupp'léer  à celles  qui  lui  manquent;  il  les 
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trouvera  chez  fes  freres  , fes  camarades  ^ 
qui , loin  d’être  fes  rivaux  & fes  envieux  ^ 

comme  il  eft  naturel  dans  toute  autre  fuppo- 

«>-■ 

(îtion , ont  intérêt  eux-mêmes  à ce  qu’il  ne 
commette  pas  des  fautes  qui  réjailliroient 
néceffairement  fur  eux. 

Il  efl:  donc  probable  qu’il  faudra  plufieurs 
hommes  pour  faire  alors  ce  qu’aêluellement 
fait  un  feul , & la  fomme  de  leurs  honoraires 
excédera  fûrement  le  modique  traitement 
d^un  Ingénieur  d^autant  plus  modique  , qu"il 
eft  obligé  à de  fréquens  déplacemens.  Aufîi 
le  bienfaiteur  , l’ami , le  pere  de  ceux  dont  Îî 
eft  le  chef,  avoit-il  établi  qu’un  Ingétvieur 
auroit  6oq  liv.  de  rente  : & cette  fage  réglé 
aiiroit  dû  être  plus  fcrupuleufement  fuivie  ,, 
ou  les  appointemens  augmentés. 

Je  rçfume  & je  dis",  que  h’utilité  & héco-^ 
nomie  publique  néceflitent  la  confervation 
du  corps  des  Ingénieurs  des  Ponts  «Sc  Chaufleesi 

Je  préviens  la  plus  grande  objeêlion.  Si  le 
corps  des  Ingénieurs  eft  fi  utile  & peut  pro- 
duire de  fl  grands  biens , pourquoi  ne  font- 
ils  pas  faitj?  Pourquoi  au  contraire  fe  font-ils 
ft  fouvent  trompés , & compte-t-on  tant  de^ 
fautes  dans  les  travaux  qu'ils  ont  dirigés? 

• < 
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Poujguoi  ? i.o  Parce  qu’ils  font  hqmme5, 
qu  il  feroit  plus  étonnant  qu^ils  ne  fe 
trompalTent  jamais , qu’il  ne  doit  l’étre  qu’ils 

fe  trompent  quelquefois. 

Parce  que  .fut'tout  les  fiutes  qu’on 
leur  attribue , font  ordinairement  celles  qu’ils 
pM  voulu  & n’ontpu  éviter. 

J dans  l’ancien  régime  ,avoit 
trop  peu  de  crédit  pour  l’emporter  fur  celui, 
non.  pas  d’un  hoiume  en  place  , mais  de  tout 
autre  gui,  pouvoir  approcher  de  fon  laquais. 
Le  tale.nt  étoit  écrafé  par  l’autorité  ; fa  voix 
éiouffée  par  l’intérét  paniculier  , & non- 
feulement  il  étoit  obligé  de  plier  fous  le  faix 
d un  pouvoir  prefque  arbitraire  , mais  de 
condefçendre  de  coopérer  à fes  injulîices  , 
fous  peine  d’étre  condamné  à l’inutilité,  & 
flétri  par  une  expuJlion  déshonorante. 

^ Perfonne  n’jgnore  que  les  grandes  places 
étoient  rarement  occupées  par  des  hommes 
de  mérité  , & chacun  vouloir  prétendre  à 
faire  exception  ; de  -là  la  prétention  à tout 
fivoir  àlimentée  par  de  lâches  flatteurs  ; de-  ^ 
la  la  manie  de  le  prouver  également  & audi 
balTement  encouragés,  bn  conçoit  quelles 
iuohmes  idées  dévoient  découler  dépareillés 
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fQVirçe;s.:Qiie  pouvoir  faire  alors  ringéfiie.uf, 
obligé  de  contredire  ou  d’approuver  ? cq 
qiril  faifoit  ; il  cédoit  à la  force.  ^ ». 

Si  les  Adminiftrateurs  fous  les  ordres  def- 
quel  il  travaillpit  > plus  inftruits  ou  plus  xpn- 

fîans , le  livroient  à fon  génie  , il  lui  i;e^lpit  , 

\ 

encore  k lutter  contre  tous  les  intérêts  partir- 
culiers  léfés  ; & pour  peu  que  la  récIarna,tiQn. 
fût  foufcrite  ou  appuyée  par  quelqu’un  qui 
eût  ou  pût  fe  procurer  quelque  crédit  , il 
l’emportoit  encore  non-feulement  fur  l’In- 
génieur , mais  fur  TAdminiflrateur  même. 

* * V 

La  preuve  en  eft  que  M.  de  .Trudaine  , fî 
efrimable  & fi  eflimé  , qui  jouilToit  d’un  li 
grand  crédit  au  Confeil  ^ n’avoit  pas  encore 
alTez  de  pouvoir  pour  ofer  refufer  une  inju- 
frice  qu’il  ne  vouloir  pourtant  pas  accorder  : 
il  prenoit  un  milieu , que  je  me  garderai  bien 
de  condamner  dans  les  circonftances  où  il  fe 
trouvoit  ; & le  feul  parti  qui  lui  refloit  pour 
n’étre  pas  forcé  de  la  commettre , étoit  de  ne 
pas  prononcer. 

Or  fi  le  Chef  de  cette  partie  d’Adminiftra- 
tion  , membre 4u  Confeil  , honoré  delà  con- 
fiance du  Roi  & de  l’efiime  générale  , a été 
obligé  fouvent  de  fufpendre  qu  différer 
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pour  prévenir  ou  arrêter  l’influence  du  crédit, 
que  pouvoir  l’Ingénieur  ifolé  , à qui  on  fàifoit 
un  crime  de  ‘fa  fermeté  , & même  de  fon 
opinion  ? 

J’en  appelle  à tous  les  Ingénieurs  : quelefî 
celui  qui  a fait  exécuter  un  feuî  projet  un 
peu  important  tel  qu’il  l’avoit  conçu  ? Or  iî 
eff  à prefumer  que  fi  Ton  eût  fuivi  ies  idées , 
elles  auroient  au  moins  valu  celles  qu’on  le 
forçoit  d y fubilituer  , & dont  l’exécution  le, 
déshonnoroit. 

Juger  des  Ingénieurs  par  ce  qu’ils  font 
cenfésavoir  Tait/c’eft  juger  des  forces  d’un 
homme  dans  les  fers  par  le  réfultat  de  fes 
efforts.  Delivrez-moi  de  ces  chaînes  lourdes , 
de  ces  entraves  humiliantes  • détendez  le 
reffort  fi  cruellement  comprimé  ; livrez-moL 
à moi-même vous  verrez  quel  ufage  je 
ferai  des  facultés  que  vous  m’aurez  rendues. 
C efl  alors  que  des  projets  bien  conçus , bien 
executes,  malgré  les  clameurs  du  petit  intérêt 
particulier  , honoreront  l’Artif e éc  le  Gou- 
vernement qui  aura  fu  l’employer.  C’ef ‘alors 
que  les  ouvrages  publics  porteront  la  grande 
& mâle  empreinte  delà  liberté  ,fans  laquelle 
il  n’y  a point  de  génie. 
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Mais  tant  que  vous  bornerez  l’efTor  que  Je 
dois  prendre  ; que  femblable  à Foifeau  qui 
fert  de  jouet  à l’enfant , vous  me  ramènerez 
toujours  par  le  fil  qui  me  tient  enchaîné,  à 
l’anneau  où  vous  m’aurez  attaché , je  n’ aurai 
jamais  qit’un  vol  tremblant  & irrégulier  % 
heureux  encore  ü je  puis  feulement  remuer 
' les  ailes. 

Voilk  , je  p'enfe  , la  caufe  des  fautes  qu’on 
reproche  aux  Ingénieurs.  Néanmoins  dans 
les  ouvrages  défeélueux  qui  font  gémir  la 
probité  & bleffent  le  goût , il  efl:  aifé  de  di- 
Hinguer  ce  qui  eft  vraiment  d’eux.  On  le 
retrouve  encore , comme  on  retrouve  des 
^ traits  de  beauté  dans  un  vifage  altéré  par  les 
rides  de  l’âge.  On  voit  qu’ils  ont  été  garottés , 

^ & que  , comme  des  forçats  , on  ne  leur  a 

laifle  de  libre  que  la  main  , pour  agiter  la 
rame  de  leur  galere. 

Depuis  bien  peu  de  temps  je  fuis  un  des 
' Membres  de  ce  Corps.  Je  n’y  ai  éprouvé  de 

¥ 

défagrémens  que  ceux  inféparables  des  fon- 
^ élions  que  j’avois  à remplir.  Les  Adminiflra- 
. teurs  auxquels  j’ai  été  fubordonné  , m’ont 
honoré  de  leur  confiance  & de  leur  eftime  , 
quelques  > uns  même  de  leur  amitié.  Ils  ont 
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fouleve  le  lourd  fardeau  de  la  déperidance 
& rendu  auïïileger  qu’il  étoiten  leur  pouvoir* 
avec  tout  cela, je-fentis  qu’il  étoit  encore  dur 
àporter.Que  doit-il  doncparoitre  à ceux  qu’il 
écrafe  .de  toute  fa  péfanceur  ? qui  -ne  Tecueil-- 
lent  de  leurs  anciens  fervices  que  des  calom- 
nies , .de  leurs ^taîens  que  des  bumiliatiôns , de 
leur  fermeté  que  des  perfécutions  , & de 
leur  probité  que  des  calomnies  ? 

Ah  1 fi  jamais  la  liberté  éclaire  le  plus  beau 
Royaume  du  monde  , elle  étendra  fon  in- 
fluence bienfaifante  fur  ceux  qiiien  fenteht 
fi  bien  le  prix  , de  qui  brûlent  de  la  conlacrer 
à de  fi  bons  ufages. 

Les  Ingénieurs  ont  fait  des  fautes  qu*on  ne 
doit  attribuer  qu’aux  circonfiances.  Ils  en  ont 
fait  auiïi  perfonnellement , car  enfin  ils  font 
hommes.  Mais  je  voudrois  qu’on  balançât  les 
reproches  par  les  éloges  ; qu’on  fit  la  compa- 
raifon  de  ce  qu  ils  ont  fait  de  mal  avec  ce 
qu  ils  ont  fait  de  bien  • de  j’avance  avec 
confiance  que  , meme  fans  féparer  ce  qui  n’eft 
point  d eux  , elle  feroit  à leur  avantage. 

Mais  c’efi:  ce  qu’on  ne  fait  pas.  L^amour- 
propre  troiive'fon  compte  à blâmer  ; il  cher- 
che la  fatyre  avec  autant  de  foin  qu’il  fuit 
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î doge.  L Ignorance  & la  jaloiifie  le  fecon^ 
dent  dans  fes  recherches  , ôc  aiguifent  Ie> 
flilet  de  la  calomnie  ou  de  la  médifance. 
L’intérét  & l’égoifine  fe  liguent  contre 
1 homme  public  qui  bîefîe  Tou  vent  l’un 
l’autre  ; & le  plus  grand  tort  des  Ingénieurs 
eh:  d’étre  obligés  d’avoir  beaucoup  d’enne- 
mis fans  pouvoir  fe  procurer  de  défenfeurs. 

De-lh  ces  bruits  ridicules  ^ auffi  faux  qu’ac- 
crédités, que  tout  le  monde  adopte,  parce 
que  perfonne  n^’a  intérêt  à les  rejetter , & 
qu’on  a plutôt  fait  de  croire  que  d’approfon-  ’ 
dir.  L’Ingénieur  , toujours  accufé  dans  le 
fecret , ignore  & l’accufateur  & l’accufation  ; 
fon  filence  la  confirme  , d:  elle  eh  établie  ' 
fans  qu’il  fâche  quelle  exihe.  Quand  il  le 
fauroit  , feul  contre  tous  , que  pourroît-iî  ' 
fiüre?  ila  trop  d’ennemis  ou  de  jaloux  pour  ‘ 
trouver  des  juges  intégrés  ; ôc  les  trouvât  il , 
la  cicatrice* rehe  toujours. 

Et  puis, j dans  les  reproches  qu’on  leur 
adrehe  , combien  en  eh-il  de  mal  fondés  ? . 
combien  l’ignorance  & l’amour-propre  tous 
deux  aveugles , ne  font-ils  pas  porter  de  faux 
jiigemens  ? Après  l’état  de  Médecin  , je  n^en 
connois  pas  de  plus  multiplié  que  celui  dln- 
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génîeur.  Tout  le  monde  veut  s'^y  connoitre  , 
tout  le  monde  juge  , prefcrit  ce  qu^il  faut  ou 
ce  qu^il  auroit  fallu  faire  ; les  opinions  ont 
beau  être  contradiêloires , chacun  tient  la 
fienne  bonne  , & la  donne  pour  telle  à fa 
coterie  : la  feule  que  l’on  s’accorde  k blâmer, 
efl:  celle  de  hhomme  qui  a quelques  raifons 
de  croire  mériter  des  éloges.  Rien  de  fi  bi- 
farre  que  ces  décifions  particulières  ; & pour 
peu  que  celui  qui  les  prononce  ait  quelque 
afeendant , rien  de  mieux  accrédité.  J‘’ai  vu 
de  ces  hommes  univerfels  faire  difparoître 
les  difficultés  , comme  le  foleil  chalTe  les 
ténèbres  ; devant  qui  les  montagnes  s’abaif- 
foient  & les  vallées  fe  combloient  comme 
a la  voix  du  Tout-puiiTant.  Les  uns  auroient 
fait  le  tour  du  monde  fur  une  feule  ligne 
droite  , les  autres  fur  une  feule  pente.  Si  ces 
fublimes  conceptions  fortoient  fur-tout  du 
cerveau  d^un  Amphitryon  , les  applaudiffie- 
mens  multipliés  de  LAreopage  parahte^Ie 
proclamoient  un  Neuton , & l’Ingénieur 
un  fot. 

C’efl  pourtant  fur  de  pareilles  décifions 
qu’on  avance  hardiment  qu’un  Ingénieur  s’efl: 
trompé  : qu^une  multitude  de  gens  prévenus 
ou  malveillans  le  répètent  avec  effronterie , 
ôc  que  le  public  finit  par  le  croire. 
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Mais  fi  ce  public,  mieux  inftruit  ou  moins 
crédule  , apprécioit  à fa  jufte  valeur  le  tra- 
vail qu^il  condamne  fi  légèrement , il  trou- 
veroit  fouvent  des  fujets  d'éloges  où  il  n'en 
trouve  que  de  fatyres. 

Malgré  tout  cela,  l’idee  qu’on  a d’un  In- 
génieur , efl:  celle  d’un  homme  de  mérite  ; 
tout  en  blamant  à tort  & à travers , par  une 
contradiction  étonnante , on  convient  que' 
nous  méritons  des  éloges  ,•  ôc  ceuxvqui  fe' 
plaignent  que  nous  avons  iifurpé  leurs  fon- 
étions , malgré  Finjure  de  Texprellion  , qui 
laifTe  allez  voir  la  noblelTe  du  motif  qui  la 
diéle  ^ font  de  nous  l’éloge  le  plus  complet. 

Si  fous  le  miniftere  de  M.  de  Choifeuil, 
le  corps  des  Ponts  & CbaulTées  eût  été  chargé 
des  ports  de  commerce  , & qu^’ilslui  eulTent 
été  enlevés  pour  les  donner  au  Génie  Mili- 
taire , on  n^en  eût  pas  dû  rigoureufement 
conclure  contre  rincapacité  du  premier  en 
faveur  du  fécond  ^ onauroit  pu  attribuer  ce 
dépouillement  au  crédit  d^in  corps  nom- 
breux, compofé  de  gens  à qui  la  nailTance 
donnoit  un  grand  pouvoir  ; «Sc  on  fait  jufqu’ou  . 
il  s'’étendoit,  fur-tout  quand  il  fe  trouvoit 
en  compromis  avec  celui  d’un  corps  obfcur 
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& foibîe qu’cTn  ri’eût  pas  mêitie  aflez  eflima 
pour  le  combattre* 

IVÏais  c^éft  tout  le  contraire  qui  eft  arrivé  ** 
c’eft  le  corps  en  crédit  , un  corps  entier 
d^Officiers , dont  les  Eleves  même  le  font , 
un  corps  de  Nobles , un^  côrps  inftruit , à 
qui  on  a ôté  les^ports  de  commerce  , pour 
les  donner  au  corps  fôible  & roturier  des 
Ponts  & ChàufTées.  Pe  me  garderai  bien  d^em 
tirer  uhe'COncIulion  défavorable , quoiqu’elle 
fe  pféfeiitè  naturellement  : de  peur  même 
qu^on  ne  le  falTe , je  me  hâte  de  dire  que 
les  Minières  alors  en  place  jugèrent  cet 
échange'  utile  pour  le  bien' du  fervtce  mili-- 
taire  trop  diflrait  de  fes  véritables  occupa- 
tions , auxquelles  les  ports  de  commerce 
étoient  étrangers  , & l’avantage  du  com-  . 
merce  , dont  on  ne  s’occupoit  pas  alTez. 

( V*  le  Mémoire  de  M.  de  la  Milliere  , p. 
42,  & 43.)  Mais  qu^’on  juge  d'après  cela,  fi 
nous  fomniCs  des  ufurpàteurs  , comme  a ofé 
le'' dire  M^  * ^ * 

' Je  ne'poürfjivrai  pas  plus  loin  les  juflifi- 
câtions'que  j'ai ‘cru  pourtant  n’être  pas  dé- 
placées'dans  le  cours  dé  ces  Obfervations. 

Je  croÎ!î  atôir'  fujfHfamrhent  établi  que  les 

Ingénieurs 


ingénieurs  des  Ponts  & ChaufTées  ne  pour- 
voient être  remplacés  par  des  Ingénieurs 
Militaires  ni  par  des  Artiftesifplés  ; qu’il  étoic 
avantageux  de  les  conferver  en  corps. 

Maintenant  examinons-lés  féparément , 
placés  auprès  des  Adminiftrations.  Voyons 
quelle  eft  la  nature  de  leurs  fondions  , la 
maniéré  de  les  remplir  , & les  relations  du 
public  avec  eux. 


Il  n’eft  pas  de  Département  , pas  même 
de  Diftrid  ou  il  n’y  ait  des  routes  à l’entre- 
tien , en  conftrudion  ou  à conftruire.  On 
fait  que  les  frais  des  unes  & des  autres  font 
à la  charge  des  contribuables  , en  raifon  du 
quart  du  principal  de  la  taille  ; il  efr  donc 
tout  naturel  qu’ils  veillent  à ce  que  leurs 
fonds  foîent  employés  le  plus  utilement 
polïïble  ; conféquemment  que  les  Admini- 
frrateurs  qui  les  repréfentent , aient  la  fur* 
veillance  & la  difpofition  des  travaux  auxquels 
ils  font  deftinés. 

Il  faut  donc  qu’il  exifte  auprès  de  chaque 
Adminiftration , 'un  homme  qui  puifîe  fe- 
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tonder  fes  vues  , qui  font  cenfées  tendre 
toutes  à Tutilité  & à réconofnie  ; qui  fâche 
ordonner , conduire  ôc  affurer  fexécution  des 
ouvrages  relativement  à ce  double  but.  Or 
pour  cela  , il  faut  qu’il  réunifie  outre  les  ta- 
lens  de  géométrie  & de  calcul  dont  j’ai  parlé 
plus  haut , ce  qui  ne  s’acquiert  peut-être  pas , 
le  goût, la  fagacité  & l’intelligence.  Il  ne  Ihffit 
pas  encore  que  fon  projet  foit  bien  conçu  , 
bien  préparé  & bien  arrêté  , il  faut  en  outre 
que  toutes  les  divifions  en  foient  claires , que 
toutes  les  parties  en  foient  détaillées  , que 
toutes  les  conditions  ôc  les  claufès  foient  ex- 
primées J afin  que  d’un  côté^  TEntrepreneur 
chargé  de  l’exécution  ne  foit  pas  induit  en 
erreur  , ôc  qu’il  ne  puiffe  non  plus  éluder 
aucuns  des  articles  qu’il  doit  remplir  ; Ôc 
c’eft  la  rédaêlion  de  tous  ces  objets  qu’on  ap-* 
pelle  un  devis.  On  fent  de  quelle  importance 
efl:  dans  cette  forte  d’ouvrage  la  précifion  ôc 
la  clarté; il  eft  plus  difficile  peut-être  qu’on 
ne  penfe  d’y  parvenir.  C’efl:  un  talent  tout 
particulier,  qui  dépend  moins  d’uji  génie  que  ^ 
d’un  certain  efprit  d’ordre  & de  prévoyance, 
alTez  rare  chez  le  commun  des  hommes , ôc 
qu  on  ne  peut  difputer  aux  Ingénieurs  des 
. Ponts  ôc  Chauffées.  Il  fujfiroit  pour  s’en  af- 
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îijrer  de  comparer  leurs  devis  avec  ceux  des 
Architedes  ; & il  ne  faudroit  pas  grande 
connoilTance  pour  décider  de  quel  côté  ré- 
gné la  méthode  & la  précifion. 

Les  devis  n’étant  que  les  conditions  réci- 
proques de  rAdminiilration  à l’Entrepre- 
neur , n’eft  utile  h tous  les  deux  que  pour  en 
régler  l’exécution',*  mais  avant  même  d’y 
procéder , il  eft  de  la  fagelTe  des  Corps  ad- 
miniftratifs  de  s’alTurer  de  la  pofîibilité  de 
tenir  leurs  engagemens  ; il  ell  de  leur  fagelTe 
comme  de  leur  juflice  de  répandre  leurs 
bienfaits  fur  tous  les  cantons  qui  font  confinés 
à leurs  foins  ; conféquemment  , de  divifer 
les  fonds  à dépenfer  en  raifon  de  l’utilité  Sc 
des  facrifices.  (i)  Il  faut  donc  auparavant 
de  rien  déterminer  £^éils  connoiffent  les  dé- 
penfes  qu’ils  ont  à faire , qu’ils  aient  confé- 


(i)  Par  exemple , (i  le  commerce  eft  plus  confidé- 
rable  fur  une  Direélion  que  fur  une' autre  , il  eft 
naturel  de  l’ouvrir  plus  promptement , conféquem- 
ment  d’y  porter  plus  de  fonds.  Si  les  propriétaires 
qui  réclament  une  route  font  des  facrifices , tels  que 
des  renonciations  à des  indemnités  , des  abandons  de 
carrières  , Sec,  il  eft  de  juftiee  de  les  favorifer  un 
peu  plus  que  d’autres  qui  ne  les  feroient  pas. 
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quemment  fous  les  yeux  les  prix  des  difFé- 
rens  ouvrages  auxquels  ils  ont  intention  d’ac- 
corder plus  ou  moins  de  préférence  ; & pour 
décider  cette  préférence  fur  des  principes 
d’équité  & de  raifon  ^ qu’ils  confultent  le  plus 
fouvent  les  Ingénieurs. 

La  fixation  de  ces  prix  & la  maniéré  de  les 
fixer , eft  encore  un  autre  talent  qui  demande 
beaucoup  de  connoiflances  locales  de  beau- 
coup de  pratique  , fur-tout  fi  on  y met  une 
telle  clarté  , que  la  fimple  lecture  fuffife  à 
des  gens  de  bon  fens  pour  s’aiTurer  qu’ils  ne 
font  pas  exagérés  ; & l’on  doit  rendre  encore 
cette  jufiiee  aux  Ingénieurs , que  la  méthode 
de  rédiger  leurs  détails  eft  à la  portée  de  tout 
le  monde  ; & je  les  montrerai  pour  toute  ré- 
ponfe  à ces  hommes  défians  & foupçonneux , 
qui  ne  voient  dans  un  Ingénieur  que  l’afTocié 
des  Entrepreneurs. 

- Si  les  devis  & les  détails  des  Ingénieurs  des 
Ponts  & Chauffées  font  rédigés  dans  un  ordre 
plus  méthodique  & plus  clair  que  ne  les  font 
ordinairement  les  autres  Artiftes  , c’eft  qu'ils 
ont  outre  les  bons  modèles , dans  leurs  chefs  , 
des  cenfeurs  aufîî  inflruits  que  féveres , fous 
les  yeux  defquels  paffe  tout  ce  qu’ils  font , de- 
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puis  le  premier  jufqu’au  dernier  grade.  Il 
n’eft  donc  point  étonnant  qu’on  ait  atteint 
dans  ce  genre  de  travail  plus  intérefTant  qu’on 
ne  penfe , je  le  répété  encore  , une  perfe- 
dion  à laquelle  on  ne  peut  guere  parvenir 
fans  les  mêmes  fecours. 

Cet  Artifle  placé  auprès  des  adminiUra- 
tions  pour  concevoir  & difpofer  un  projet  y 
pour  l’ordonner  & en  régler  l’exécution 
d’une  maniéré  invariable  , & telle  que  les 
événemens  même  imprévus  foient  afTujettis 
à des  conditions  prévues  & équitables , pour 
en  établir  le  prix  alTez  approché  , pour  qu’oh 
puilTe  régler  la  diftribution  des  fonds , eft  un 
Ingénieur  des  Ponts  & Chauffées. 

C’efl  encore  lui  qui  furveille  fans  ceffe  les 
travaux  pendant  la  conftruclion  , afin  de  s’af- 
furer  de  la  folidité  de  prévenir  les  défaufs 
cachés , de  guider  les  ouvriers  peu  inteîli- 
gens  , ou  renvoyer  les  mal-intentionés  ^ de 
mettre  l’Adminiflration  à même  de  juger  des 
progrès  ou  des  retards  par  le  compte  qu’il 
lui  rend  y de  la  prémunir  contre  les  follici- 
tations  d’Entrepreneurs  intéreffés  ou  de  mau- 
vaife  foi , en  réglant  les  paiemens  en  raifon: 
de  l’avancement  ; & fi  les  opérations  préli- 
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minaircs  demandent  des  taîens , cette  furveiî'^ 
lance , pour  le  moins  aufTi  elTentielIe  , de- 
mande beaucoup  de  zele  & d^adlivité. 

C eld  encore  lui  que  TAdminifîration  com- 
met pour  fixer  Tétendue  des  indemnités  j & 
prefque  toujours  leur  valeur. 

C eff  encore  lui  qui  , par  de  fréquentes 
tournées  ^ peut  veiller  à la  police  des  routes, 
& eclairer  par  fes  rapports  les  Adminiftra- 
teurs  auxquels  elle  eff  remife.  " 

C efl:  encore  lui  qui  éclaircit  dans  les  ré- 
clamations tous  les  points  de  difcufîion  qui 
demandent  quelques  connoilTances  eû:  opéra- 
tions d’art;  & les  rapports  des  Ingénieurs  fur 
les  requêtes  qui  leur  font  renvoyées , ne  font 

peut-être  pas  la  ciiofe  qui  leur  fait  le  moins 
d'honneur. 

1 

^ J’ai  pris  ÿioitr  exemple  les  routes,  comme 
étant  la  partie  la  plus  connue  & la  plus  à la 
portes  de  tout  le  monde.  Ce  que  j’en  ai  dit 
s’applique  h toute  autre  efpece  d’ouvrage,  & 
reçoit  une  bien  plus  grande  extenfion,  en  rai- 
fon  du  plus  grand  nombre  de  connoilTances 
qiTiis  exigent.  AulTi , jufqu’à  préfent , n’ont- 
ils  jamais  cté  confiés  aux  Ingénieurs , qu’au- 
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tant  que  les  chefs  les  ont  approuvés  dans: 
l^enfemble  & les  détails.  On  ne  les  préfentoit 
au  Confeil  que  revêtus  de  leur  feule  ligna- 
ture  , & la  réception  a’en  étoit  faite  qu’en 
leur  nom  ,,  tant  on  croyoit  devoir  apporter 
de  précautions  au  projet  & à l’exécution.. 

Les  Corps  adminiftratifs  étant  chargés  par 
les  Décrets  de  i’ ACemblée  Nationale  des  em 
tretiens , réparations  & conftruêli^s  d’édifi^ 
ces  publics,  trouvent  encore  dans  f Ingénieur 
placé  auprès  d’èuxr,  l’Expert  & FArchitecle., 
qu’ils  font  forcés  d’employer  & Ce  qui  ne 
pourroit  s’exécuter  autrement  fans  des  frais 
êc  des  déplacemens  eonfidérables>  fe  fait  très- 
exadement  ôc  fans  qu’il  en  coûte  rien  à l’Ad- 
miniftration.  L’Ingénieur  obligé  de  furveiî- 
1er  les  routes  , profite  du  moment  de  ce  dé- 
placement indi^enfable  pour  vififer  les  édi- 
fices , qui  dans  les  environs  exigent  fon 
examen  & fes  foins.  L’Adminifiration  eff 
également  bien  fervie  , üns  multiplier  les 
agens , ôc  en  économifant  fur  les  dépenfes. 

Un  Ingénieur  ou  tout  homme  qui  pour- 
roit en  remplir  également  bien  toutes  les. 
fondions , eft  donc  indifpenfable.. 

Mais  un  feul  peut-il  çorrefpondre  avec 
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pluiieurs  ? Dans  cette  fuppofîtion , avec  com- 
‘ décifion  de  cette  queftion , tient  à 
la  quantité  & à la  nature  des  ouvrages  qui  fe 
trouvent  dans  l’étendue  de  chaque  Diftriél:. 
II  en  eft  où  plufieurs  Ingénieurs  feroient 
utiles;  & d’autres, où  un  feul  auroit  bien  des 
îiiornens  de  rehe.  Le  nombre  de  ces  derniers 
q.ue  Lon  pourroit  reunir , eft  encore  un  pro- 
blème que-  les  railons  locales  peuvent  feules 
rëfoudre. 

• ' 

Mais  il  eft  un  principe  de  faine  admini-^ 

ffiation  , qui  détermine  nécefîairement  le 
nombre  des  Ingénieurs  ; c’efi:  de  proportion- 
ner le  travail  aux  forces.  Si , comme  je  crois 
l’avoir  démontré  , les  ouvrages  publics  feront 
mieux  & plus  économiquement  conduits  par 
les  Ingénieurs  que  par  tous  autres  Artifles  ^ 
ceft  parce  que  réuniiïant  , foit  en  eux- 
mémes , foit  dans  le  corps , plus  de  connoif- 
fances , ils  peuvent  en  faire  l’application 
avantageufe.  Mais  pour  cela , il  faut  qu’ils 
puiflbnt  méditer  , raifonner  & calculer  leurs 
projets  ; ce  qui  devient  impoffible , fi  la  mul- 
tiplicité de  leurs  occupations  les  force  à les 
traiter  toutes  avec  plus  de  précipitation  que 
de  réflexion.  Alors  certainement  la  cliofe 


( 41  ) 

publique  y perd  , puifque  le  but  effentîeî 
dans  cette  partie  , eft  de  faire  bien  , plutôt 
que  de  faire  promptement. 

Il  faut  donc  que  l’Ingénieur  puifTe  fur^ 
veiller  tous  les  ouvrages  dans  toute  l’étenduè 
de  fon  arrondifTement  ; conféquemment , 
qu’ils  ne  foient  ni  trop  éloignés  ni  trop  mul- 
tipliés , fur-tout  s’ils  font  de  nature  à deman- 
der une  furveillance  plus  particulière  , tels 
que  les  ponts , éclufes , &c.  ^ 

Qu’on  ne  croie  pas  qu’il  pourra  être  rem- 
placé par  des  conduéleurs  ou  autres  perfon- 
nés.  Pour  qu’il  le  fût  avantageufement , il 
faudroit  qu’il  pût  les  furveilier  eux-mêmes 
connoître  toutes  leurs  opérations , afin  de  les 
juger  , & enfuite  les  agréer  ou  les  rejetter  ; 
& cette  furveillance  deviendroit  un  travail 
pénible  & d’autant  plus  pénible , que  les  gens 
employés  fer  oient  moins  inftruits.  Car  on 
peut  leur  appliquer  ce  que  j’ai  dit  plus  haut 
des  Artiftes  ifolés.  Quand  on  fe  ferviroit  de 
ceux  qui  ’jufqu’à  préfent  ont  été  employés  , 
on  n’en  tireroit  pas  le  même  parti  qu’on  en 
droit  précédemment,  par  la  raifon  que  l’inf- 
pedion  du- chefferoit  plus  éloignée  & plus 
divifée , conféquemment  moins  immédiate  ^ 
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conféqueiîittient  moins  avantageujfè.  II  eff 
donc  comme  démontré  que  la  réduélion  des 
Ingénieurs  entraîneroit  la  multiplicité  des 
employés , dont  le  nombre  feroit  en  raifon 
snverfe  des  talens , que  le  remplacement  ne 
leroit  jamais  aulTi  avantageux  y conféquem- 
«lent , qu’il  eft  de  l’intérét  des  Adminillra- 
tions  de  conferver  le  nombre  d’ingénieurs 
lufElant  au  bien  du  fervice* 

D’après  les  Décrets  de  l’AlTemblée  Natîo-" 
nale  , ce  fera  un  furcroît'  de  dépenfe  pour  les 
Departemens  puifqu’ils  fourniront  les  ap- 
pointemens  de  ceux  qu’ils  emploiront  au- 
delà  d’un  feul  par  Département.  Mais  ce 
feroit  une  bien  plus-  grande  dépenfe  encore  , 
files  travaux  publics  étoient  mal  conçus  ôc 
plus  mal  exécutes.  Si  au  lieu  d’un  Ingénieur 
par  un  ou  deux  Difiriéls , je  le  fuppofe  , il 
falloit  payer  quatre  ou  cinq  conduéleurs  qui, 
réunis,  ne  le fuppîéeroient  jamais;  s’il  falloit 
payer  un  Architede  pour  les  réparations  ou 
conftrudions  d’édifices  publics  ; s’il  'falloit 

payer  un  Expert  pour  la  fixation  des  indem* 
nités , &c.  &c.  &c. 

Les  appointemens  des  Ingénieurs  font 
fixés  à cent  louis.  En  admettant  un  Ingénieur 
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auprès  de  chaque  Diftrid , comme  je  croî- 
rois  bon  que  cela  fût , & fuppofant  que  l’im- 
pôt repréfentatif  de  la  corvée  fe  monte  à 
cinquante  mille  livres , il  en  couteroit  à cha- 
que Diftrid , à peu  de  chofe  près  ,11^7  par 
liv.  de  la  contribution  , & ^ ^ | s’il  étoit 
attaché  à deux  Diftrids.  (i) 

Si  l’on  divifoit  cette  fomme  également  fur 
les  fonds  de  corvée  & fur  ceux  d’art , comme 
il  eft  naturel  de  le  faire , dévaluation  fe  ré- 
duiroit  à la  moitié  , & les  honoraires  de 
l’Ingénieur  ne  feroient  plus  que  de  2 J par 
livre  de  l’impôt  repréfentatif  de  la  corvée. 

Ce  facrifice  ne  feroit  fûrement  pas  alTez 
confidérable  pour  balancer  l’intérét  que  les 
Diftriéts  ont  à le  faire. 

Mais  ils  peuvent  confefver  les  Ingénieurs 
fans  fe  grever  de  cette  augmentation  , quel- 
que légère  quelle  foit , fans  qu’il  en  coûte 
ni  à eux  ni  à l’Etat. 

Ajoutons  à la  fuppofition  que  je  viens 
d’établir  en  évaluant  l’impôt  de  la  corvée  à 

(i)  V.  le  Mémoire  de  M.  de  la  Milliere  , p.  88. , 


) 
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cinquante  mille  livres  par  Difîrid  , la  diflrî- 
bufion  des  fonds  d art , & fàifons-Ia  de  douze 
mille  quatre  cens  livres  ; le  total  des  fonds  à 
depenfer  dans  chaque  Diftriéi:  fera  de  foixante- 
deux  mille  quatre  cent  livres  (r).  Si  on  pré- 
levé fur  cette  fomme  celle  de  deux  mille' 
quatre  cens  livres  pour  les  appointenièns  de 
I Ingénieur , il  ne  reliera  plus  que  foixante 
mille  livres.  Or  j’avance  avec  certitude^  ôc 
je  crois  l’avoir  démontré  , qu’il  y aura  autant 
d ouvrages  faits  avec  les  foixante  mille  livres 
refiant  j en  les  confiant  à un  Ingénieur, 
qu  avec  les  foixante-deux  /mille  quatre  cens 
livres^  en  les  confiant  à des  Employés  fubal- 
ternes  ( qu  il  faut  aufîi  payer  ) fous  les  ordres 
d’un  feul  Ingénieur  par  Département.  Or  fi 
’îa  maniéré  de  projetter  & d’exécuter  atteint 
aux  mêmes  réfultats  & avec  moins  de  frais , 
pourquoi  ne  corîferveroit-on  pas  dans  leur 
place  des  hommes  inflruits  , & dont  les  ho- 
noraires font  une  économie  fur  la  malfe 
totale  des  dépenfes  ? 


(i)  II  faut  obferver  que  je  ne  comprends  pas  les 
dépenfes  d’édifices  publics , pour  lefquels  l’Ingénieur 
ne  recevra  pas  d’honoraires , & qu’il  faudroit  com- 
pter pour  quelque  chofe  dans  tout  autre  fuppofition. 
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Quiconque  aura  quelque  idée  d’admîni- 
ftration  ne  s’imaginera  jamais  qu’un  feul  In-^ 
génieur  par  Département  puifîe  fuffire  à tous 
les  travaux  qui  font  dans  fon  étendue.  L’Af- 
femblée  Nationale  elle-même  a préfumé  tout 
le  contraire , & fon  Décret  porte  l’empreinte 
de  la  fageffe  & de  la  prévoyance  , en  laifTant 
aux  Corps  adminiflratifs  la  fixation  du  nom- 
bre des  Ingénieurs  qu’ils  jugeroient  conve^ 
nable  d’employer*  Elle  a décidé  par  leur 
organe  ce  qu'’elle  ne  pouvoir  décider 
elle-même , puifque  ce  nombre  dépend  de 
celui  des  travaux  , & de  leur  nature. 

Le  corps  des  Ingénieurs  a lieu  de  s’applau- 
dir de  l’effime  générale  de  l’Affemblée  Na- 
tionale (i)‘,  de  celle  qu’elle  a témoigné  en 
particulier  à fon  Chef,  de  la  faveur  accordée 
aux  Eleves;  & je  crois  que  fon  fuffrage  peut 
balancer  les  opinions  défavorables  de  ceux 
qui  aiment  à blâmer  tout  , & qui  ne  regar- 
dent les  objets  qu’avec  une  lunette  d’ap- 
proche , pour  les  grofîir  ou  les  rapétiffer  , 
félon  qu’ils  ont  intérêt  de  les  voir. 


(i)  Quoiqu’ils  n’aient  pas  un  feul  Repréfencant  à 
rA-iïemblée  Nationale  , oirtous  les  autres  Corps  en 
ont  plufieurs. 


/ 


Que  de  chofes  j’aurois  encore  à dire , (î 
j^en  avois  le  temps  & les  talens  ,•  l’un  & Tau- 
tre  ont  manqué  dans  la  rédaélion  de  ces 
obfervations.  Obligé  de  les  abandonner  fou- 
vent  , je  n’ai  pu  les  reprendre  dans  l’ordre 
où  je  les  avois  conçues;  j’ai  cru  moins  elTentiel 
de  les  bien  expofer^  P uifqu’ elles  ne  feroient 
lues  que  par  despeffonnes  en  état  de  fuppléer 
à ce  qui  manque  , que  de  pratiquer  les  prin- 
cipes que  j’y  expofe  , en  me  livrant  aux 
occupations  de  mon  état , qui  ne  m’ont  pas 
permis  de  travailler  avec  fuite.  C’eft  la  caufe 
& l’excufe  des  défauts  qu’on  pourra  reprocher 
à cet  Ouvrage. 


Q U E S N E L. 


A Lisieux,  De  l’Imp,  de  F,  B.  Mistral,  1791. 
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